QUELQUES NOTIONS SUR TRAVAIL ET UTOPIES plus ou moins LIBERTAIRES surtout de 1800 à 1914, avec prolongements jusqu'à nos jours
Ébauche d'un cadre (non limitatif)

· Partir des utopies écrites (littéraires, projets ou programmes politiques et sociaux…).
· Ne pas (trop) utiliser les dystopies ou contre-utopies.
· Ne pas (trop) analyser les utopies concrètes = associations, expérimentations ou communautés intentionnelles.
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I. Travail et activité

1- Le terme « travail » désigne parfois une activité, une occupation, des « choses » à faire ou en cours : « j’ai beaucoup de travail », « j’ai un travail à finir ».

2- En sociologie ou dans la vie socio-économique, « travail » désigne plutôt un emploi rémunéré.

3- En réalité tous les emplois ou activités ne sont pas rémunérés et/ou salariés, loin de là.
· Certains ne sont qu’indemnisés partiellement (pompiers…) ou non.

· D’autres peuvent être rémunérés en nature, par échange de services ou de produit, par le troc, en salaire horaire, en bons du travail ou d’échange, etc.

4- Le « travail gratuit » est une notion vague car trop large :
- qui inclut autant le travail réel et quasi obligé non rémunéré : travail domestique, de garde des enfants, auxiliaire dans l’entreprise agricole ou dans le petit commerce. Il concerne massivement les femmes. Quand elles travaillent au sens salarial, elles font donc un double emploi dont un non rémunéré.

- que le travail ou activité bénévole : entraide, travail collaboratif, charges associatives, etc.
5- Du fait de l’idéologie dominante, le non-travail (volontaire ou involontaire) est déconsidéré et souvent vilipendé. En Argentine les piqueteros
 et en France AC ont contribué à redonner la dignité et la combativité aux chômeurs et autres licenciés. Bien des mouvements radicaux ont remis à l’honneur, dans une autre thématique, le droit au partage ou à « la paresse », notion provocatrice qui nécessite une évidence explication.

II. Travail et travailleurs, longtemps déconsidérés et souvent mythifiés
« La médecine du travail est la preuve que le travail est bien une maladie ! » 
Pierre DESPROGES
*Travail = effrayant, violent et nocif (trepalium), base de l'exploitation et de la déconsidération de ceux qui l'exercent… Salariat = nouvel esclavage (Robert de LAMENNAIS De l'esclavage moderne, 1839 ; pour l'anarcho-fouriériste Joseph DÉJACQUE en 1860 « le travail c'est l'esclavage organisé »
). Encore aujourd'hui, et de plus en plus depuis les années 1990, le travail demeure un lieu de souffrance, de surmenage, de burn-out et de harcèlement qui impose une prise en compte sociale et syndicale de cette souffrance « pour mieux la dépasser »
.
Travail = Imposé par la société hiérarchique aux classes dominées (monde grec) ou par le péché originel (monde judéo-chrétien). Nécessaire mais déconsidéré et souvent punitif. Aujourd'hui le travail reste toujours principalement le lieu du pouvoir, des rapports inégalitaires ou dissymétriques.
Travail = contre-nature selon ROUSSEAU
.

Le travail continue à rendre malade (intoxications, handicaps et blessures, déformations osseuses, stress et tendances suicidaires, etc.) et continue à tuer encore aujourd’hui : 
* En 2020 malgré la Covid qui ralentit l’activité, il y a encore 985 morts en France (550 par accidents, 221 durant le trajet, 214 pour maladie professionnelle)
 et 539 833 accidents du travail déclarés.
* En 2021 ce sont 35 000 morts par an et 8 millions d’accidentés du travail au Bangladesh selon la CSI-Confédération Syndicale Internationale.

C'est la situation de difficultés et de paupérisme des travailleurs qui motive souvent les interventions des premiers socialistes
.

(Dénonciation de l'esclavage salarial (en capitalisme mais aussi dans toutes les expériences dites socialistes) ou du travail mercenaire (KROPOTKINE).
= le travail de leur époque est donc surtout considéré par les anarchistes et les marxistes comme exploitation et aliénation.
(Dénonciation surtout du travail des enfants alors qu'ils participent massivement au monde du travail au XIX°s. Les utopistes participent à cette protection de l'enfance et à sa revalorisation et à son autonomie.

(Dénonciation de la structure hiérarchique des lieux de production, de distribution et de services. La sphère du Capital (qui régit au XIX° l'essentiel du travail productif si on exclut le travail domestique) est comme l'État et l'Église (et il faudrait rajouter la Famille) appartient aux 3 (ou 4) piliers qui renforcent domination, coercition et aliénation.

La mise en avant, notamment par PROUDHON puis MARX, de la force collective, et du travail collectif comme supérieur à la somme des travaux individuels, avec le surproduit créé, renforce l'analyse de l'exploitation. La plus-value est une notion qui devient centrale pour MARX.

*Travailleurs : « classe dangereuse » ; travailleurs manuels déconsidérés… Pris dans ce sens, le mot concerne ici surtout le prolétariat.
III. Visions générales - plutôt socialistes libertaires - du travail

1. Reconsidération de son rôle et de ceux qui l'exercent
Remarque : cette revalorisation et cette reconsidération du travail se mettent progressivement en place, souvent de manière ambigüe, depuis la fin du Moyen Âge et l'Époque Moderne. Le travail est certes imposé, difficile, lié à notre condition mais il est aussi source de profits. L'article Travail de l'Encyclopédie (1751) stipule que c'est « une occupation journalière à laquelle l’homme est condamné par son besoin, & à laquelle il doit en même tems sa santé, sa subsistance, sa sérénité, son bon sens & sa vertu peut-être »
.
( Valeur travail, base essentielle de tout le système socio-économique ; le travailleur, fondement de la nouvelle société : libéraux, SAINT-SIMON, PROUDHON, MARX, BAKOUNINE… Ainsi en se centrant surtout sur le travail, MARX sous-estime ou traite moins d'autres valeurs, notamment celle de domination
.
- Pour le saint-simonien Prosper ENFANTIN (1796-1864) dans De l’état actuel de la propriété de 1830, « l’humanité toute entière ne subsiste (que par les) travailleurs ». Mais comme tous les saint-simoniens, les travailleurs (ou producteurs), opposés aux oisifs, guerriers, nobles, parasites et autres rentiers, concernent autant le prolétariat que les intellectuels ou les entrepreneurs.
- Cf. travaux de Pierre ANSART qui montrent l'antériorité des autres penseurs sur MARX
- BAKOUNINE dès 1865 dans son Catéchisme révolutionnaire indique que « le travail doit être la base de tous les droits politiques »
 ce qui curieusement, pour le libertaire en formation qu'il est, permet de sanctionner (exclusion) ceux qui ne travaillent pas volontairement, même s'il leur reconnaît ce droit.

(Protection des travailleurs et de leur statut : les utopies et les mouvements alternatifs ou sociaux anticipent et/ou propulsent les codes, règlements, statuts et lois favorables à la condition ouvrière. Ces acquis (conquis) sociaux et législatifs, qu'il faut maintenir et améliorés, sont l'enjeu de nombreuses luttes actuelles
.

(Dignité ouvrière et droit au travail : valeurs clés dès le premier XIX°s. : FOURIER est un des premiers à revendiquer le droit au travail comme un des principaux droits de l'homme, si ce n'est le seul (Théorie des quatre mouvements, 1808) ; la révolution de 1848 généralise cette proposition, notamment par le vote du 25 février
.
= notion de JUSTICE surtout PROUDHON

= notion de droit au bien-être supérieure à celle de droit au travail chez KROPOTKINE.

(Centralisation, obligation et sacralisation du travail au détriment d'autres activités. 
= Le travail est alors une réalisation humaine nécessaire, à la fois pour vivre et pour s'accomplir
. « Quand un homme travaille, il s'anoblit » ose dire LEDRU-ROLLIN.
= en Espagne de 1848 le fouriériste (mais socialiste éclectique) Ferdinand GARRIDO affirme que « le travail est la base, l'élément essentiel, le soutien de la société »
.

Avec PROUDHON et le mouvement libertaire de l'artisanat « l'éthique du travail » devient une caractéristique propre aux mouvements acrates, particulièrement en Bolivie. Elle prend un aspect « utopique et anachronique » trop irrationnel
.
Chez MARX et d'autres penseurs - disons pour faire simple productivistes -, le travail (productif) reste donc obligatoire même s'il est aménagé et moins aliéné.

(Risque de mythification du seul travail manuel et physique et déconsidération des autres.
Mains calleuses > mains blanches ; dérive corporatistes et ouvriéristes y compris dans les utopies anarcho-syndicalistes. Méfiances simplistes parfois vis-à-vis des intellectuels…
(Revanche sociale : inversion hiérarchique, les travailleurs au sommet (mais risque de dérives ouvriéristes et de simplisme sociologique et politique.
Originalités fouriériennes (Charles FOURIER) : travail lié à la nature de l'homme
1- le travail n'est pas seul ni forcément central : travail + capital + talent

2- comme autrefois, le travail n'est pas coupé du reste de notre humanité car jeux, causeries, danses et productions ou services… sont simultanés, emmêlés, soumis à rotation pour contrer l'ennui, etc. Cela pose un énorme problème pour évaluer le temps de travail chez FOURIER.

3- travail attractif, car ludique et librement choisi = moyen d'épanouissement intégral…

Originalité chez STIRNER : le travail idéalisé est une duperie, source d’aliénation nouvelle.

MAIS oubli fréquent, même chez les plus féministes, de la prise en compte de la réalité du travail domestique et/ou familial : la femme subit la double peine du travail salarié et du travail ménager, le premier étant sous-payé et le second purement minoré ou non pris en compte.

2. Volonté de le rendre moins pénible et plus opérationnel
(Plus court : vers 2h par jour ?
(Et moins intense
(Plus diversifié : rotation obligatoire ou proposée
(Plus attractif : Charles FOURIER La théorie des 4 mouvements et des destinées générales 1808 - Le Nouveau monde industriel et sociétaire ou invention du procédé d'industrie attrayante et naturelle, distribuée en séries passionnées 1829
Notion du travail agréable largement reprise par les libertaires et l'anarchisme : DÉJACQUE, KROPOTKINE, MORRIS…
(Et plus adapté aux talents, passions, envies : Cf. les petites hordes FOURIER.
(Plus soulagé par machinisme et technologies adaptées : mais luddisme = réactions anti-machinisme.
Joseph DÉJACQUE L'Humanisphère 1857 - Ricardo MELLA La Nueva Utopía 1889 
Cf. Murray BOOKCHIN et les technologies écologiques et libératrices au XX°s.
MAIS ATTENTION le travail en société alternative ou utopique peut toujours être dur ou intense, soit à cause de situation de rareté et de milieu handicapant (comme Anares d'Ursula LE GUIN dans Les rejetés de l'autre planète), soit pour satisfaire les besoins accrus ou exigeants des membres des nouvelles sociétés, soit parce que la volonté de répartition égalitaire impose d'accroître les productions.

(Renforcement de son rôle social, artistique, esthétique, écologique : William MORRIS New from Nowhere 1888 ; Pietro GORI La nostra utopia 1900 ; Pierre QUIROULE (Alexandre FALCONNET) La ciudad anarquista americana. Obra de construcción revolucionaria 1914...
ATTENTION : Il convient alors de différencier un travail négatif pour le travailleur et créateur de biens banals d'un travail épanouissant et (partiellement) choisi et assumé et créateur d'objets plus sophistiqués. C'est pour cela comme le rappelle Annick STEVENS qu'Hanna ARENDT distinguait le travail de l'œuvre et de l'action
.
(Rares utopies réfutent tout travail comme « ennemi de la vie » et laissent le libre choix à l'individu de travailler ou non pour le collectif : Paul LAFARGUE Droit à la paresse 1880 (titre trompeur) ; Jean GRAVE Terre libre 1908 ; l'anarchiste néerlandais Herman SCHUURMAN (1897-1991) et son Werken is Misdaad - Le travail est un crime (1924).
= VERS LA FIN DU TRAVAIL ? en tant que catégorie historique (source de domination et d'aliénation), et non pas en tant que catégorie anthropologique (activité libre, choisie et épanouissante).

= VERS LA PERTE DE LA CENTRALITÉ du travail imposé et destructeur, pas du travail librement choisi.

3. Meilleure prise en compte du collectif
(Le travail et ses difficultés (souffrances, pénibilité, drames…) doivent être gérés collectivement, par les structures associatives et syndicales. C'est d'autant plus urgent au XXI°s que le travail a subi une individualisation généralisée et une « déstructuration du vivre ensemble » qui laisse les associations souvent inopérantes
.
(Le travail est intégré dans les PROJETS ÉDUCATIFS des principaux utopistes

- comme nécessité sociale pour OWEN et CABET

- comme élément de notre humanité et condition de notre épanouissement pour FOURIER puis PROUDHON.

= La vision éducative de nombreux socialistes est donc intégrale (intellectuelle, manuelle, artistique, etc.) : presque tous réintroduisent le travail manuel dans le cursus éducatif, contrant ainsi la tradition latine plutôt centrée sur l'intellectuel.

= l'éducation peut donc avec eux être aussi envisagée comme une « longue préparation professionnelle »
 plus ou moins forcée, ou choisie et ludique (FOURIER).

= le travail est pour l'enfance un moyen d'acquérir aussi partiellement son autonomie et d'assumer sa propre place dans la collectivité (FOURIER et PROUDHON).

Ainsi par leurs productions, les enfants peuvent aussi contribuer au coût de leur éducation (PROUDHON surtout).
(PARTAGE du travail entre tous : MAIS contraint ou choisi ?

Risque de retomber dans le système militaire ? Cf. Loocking Backward d'Edward BELLAMY 1887 et l'armée du travail proposée par TROTSKI durant le communisme de guerre.

(FORCE COLLECTIVE > SOMME DES FORCES INDIVIDUELLES : PROUDHON puis MARX

(LIMITATION DES DIFFÉRENCES DE GENRE : lente reconnaissance de travaux souvent spécifiquement féminins (travail domestique du ménage et de l'éducation, agricultrice ou commerçante non déclarée…), droit des femmes au travail, à égalité L'Humanisphère Joseph DÉJACQUE ; Giovanni ROSSI Cecilia, comunità anarchica sperimentale 1894.
= FORTE TRADITION LIBERTAIRE : GODWIN-WOLLSTONECRAFT-SHELLEY, FOURIER, DÉJACQUE

Mais vision longtemps traditionnelle de la femme, même dans l'AIT et dans le syndicalisme.
L'empathie peut être discriminatoire : interdiction travail de nuit pour les femmes sous la Commune de Paris = femme mineure, à protéger.

Cf. Schiave degli schiavi Elena BIGNAMI 2011
(Intégration des paresseux par la force ? ou par la persuasion ? ou par l'exemple ? Jean GRAVE Terre libre
Remarque : multiplication des colonies, phalanstères, milieux libres, essais, expérimentations…
= travail + ou - partagé, avec rotation, collectivement pris en charge (au moins au début).

Échec global sauf dans quelques communautés artistiques ou dans des essais rigoureux, plus proche des modèles coopératifs (Familistère de Guise).

4. Travail plus efficace et donc augmentation de la production et donc abondance ?
ABONDANCE = nécessaire pour permettre le communisme insouciant de la prise au tas
Mais productivisme ou décroissance ?

(Refus de la massification très minoritaire : chez MORRIS, les naturiens anarchistes, les décroissants aujourd'hui. Henri ZISLY Voyage au beau pays de Naturie 1900
Mais même FOURIER parfois plutôt pour l'abondance voire l'excès.

5. Collectivisme et/ou Communisme anarchiste :
- À chacun selon son travail : position bakouninienne (BAKOUNINE), James GUILLAUME Idées sur l’organisation sociale 1874 ; Ricardo MELLA La Nueva Utopía 1889
(Sous le collectivisme, le salariat est partiellement maintenu ; la monnaie ou des bons ou valeurs, persiste également.

- À chacun selon ses besoins Pierre LEROUX, Louis BLANC, Joseph DÉJACQUE, Pierre KROPOTKINE La Conquête du pain 1892 et Mutual Aid - L'Entraide 1890-1902
(Sous le communisme, le salariat et la monnaie n'ont plus de raison d'être : il faut donc trouver d’autre chose, bons, carnets, SEL.

6. Comment permettre l'émancipation des travailleurs
- apparente unité de pensée : AUTONOMIE ET AUTO-ÉMANCIPATION : De la capacité politique des classes ouvrières PROUDHON - l'émancipation des travailleurs sera l'œuvre des travailleurs eux-mêmes AIT

Mais des moyens différents : 

- Choix plutôt autoritaire : conquête du pouvoir politique, par la force, l'insurrection, la révolution, l'élection : BLANQUI, MARX-ENGELS( LÉNINE.
- Choix plutôt antiautoritaire, libertaire (1857), anarchiste : émancipation économique globale, autogestion, associations et/ou petites unités reliées entre elles par un lien plus ou moins fédéral : William GODWIN An Inquiry concerning Political Justice, and its influence on General Virtue and Happiness 1793, Joseph DÉJACQUE, Ernest COEURDEROY, PROUDHON, Élie et Élisée RECLUS, BAKOUNINE et KROPOTKINE, MALATESTA…
(Refus cohérent (et belle anticipation du XX° s.) de tout pouvoir (domination), toute dictature, toute transcendance… même prolétaire ou dite socialiste
Qui en bénéficie ?

- Les prolétaires seuls (ou prioritairement) et ceux qui les représentent ou parlent abusivement en leur nom

Vision rédemptrice, messianique du prolétariat dans le marxisme ; ouvriérisme largement partagé dans les différents mouvements.

- La société entière : volonté universelle, foncièrement égalitaire ; vision plus large de l'anarchisme : en Italie Errico MALATESTA.
- Vision intermédiaire du syndicalisme révolutionnaire : Émile PATAUD & Émile POUGET Comment nous avons fait la révolution 1909-1910.
IV. Le problème de la durée du travail - ADRET et quelques antécédents

L'objectif libertaire est celui de limiter le temps de travail et de le partager entre tous. Cette limitation peut aller jusqu'à la suppression du travail (au sens négatif dans notre civilisation) et à l'éloge de l'oisiveté, de la paresse ou du seul travail attractif, ludique et épanouissant.


FOURIER a su mêler travail et épanouissement ludique, les anticonformistes des années 1930 ont réhabilité les loisirs et l'oisiveté, la montée des penseurs libertaires dans la deuxième moitié du XX° siècle a vulgarisé les positions contre le travail aliénant et servile et les volontés de le marginaliser.


En 1952, depuis son exil latino-américain, l’ancien cénétiste et combattant de la guerre civile espagnole Abraham GUILLÉN rédige un premier livre (El Destino de Hispanoamérica), plutôt socialement collectiviste et résolument productiviste pour un monde sud-américain devant être unifié. La mécanisation doit permettre assez rapidement de libérer le travail humain dans cette ère d’abondance à « quelques heures » seulement
.


Dans le prolongement des sixties, Jean ROUSSELET
 analyse en 1973-74 L’allergie au travail. En 1977 avec Travailler deux heures par jour, le collectif ADRET propose une stimulante recherche sur l’essor du temps libéré en appliquant un réel partage des tâches et en ne produisant que ce qui est socialement utile. Ce petit essai plein d’intelligence va avoir un franc succès dans les milieux libertaires et alternatifs. 


Il fait mieux que Thomas MORE et que Madeleine PELLETIER dans Une vie nouvelle de 1932 (6h par jour et par personne), que Jean GRAVE (8h/j dans Terre libre), que l'anarchiste franco-argentin Pierre QUIROULE (4h dans la Ciudad anarquista americana de 1914) et même que KROPOTKINE (5h par jour dans La Conquête du Pain de 1892). Même l’œuvre du socialiste libertaire australien Samuel Albert ROSA de 1894 (The Coming Terror, or, the Australian Revolution. A Romance of the Twentieth Century - La Terreur qui vient, ou, La révolution australienne. Un roman du XX° siècle, rééditée en 1895 sous un autre titre Oliver SPENCE. The Australian Caesar, or The Coming Terror) ne va pas aussi loin. Pourtant le travail est considérablement réduit : 4 heures par jour et retraite à 45 ans. Toujours en Australie, selon SARGENT, dans Talmud. A Strange Narrative of Central Australia. Founded on Natural Facts d’Ivan DEXTER [pseudonyme ?] publié en feuilleton en Nouvelle Zélande, une société « blanche » survit au cœur de l’Australie : un travail plaisant n’est exigé que pour 3 heures par jour (« three hours of pleasurable work daily »)
.
Il dépasse Robert OWEN qui fut un des plus hardis : 7h par jour pour commencer, puis 3h dans une société remodelée. Et aussi bien que les « petites séances » de FOURIER (1h30-2h) ; mais ces séances sont suivies les unes des autres (l'alternat) et le total reste important (jusqu'à 14h) même si c'est festif, choisi, convivial et de faible intensité. Cela nous permet d'affirmer que la durée brute ne veut pas dire grand-chose. Si ce sont 2h de travaux forcés et encadrés dans un bagne, ou 2h de travaux contrôlés dans une chaîne de production, cela vaut plus que 2h en fatigue et frustrations. Si ce sont 2 ou 3h de travaux choisis, dans une ambiance légère, sans cadences infernales ni contremaîtres ou chronométreurs omniprésents, et en toute autonomie de gestion du temps, c'est une autre réalité que nous évoquons.


ADRET renoue avec la veine un peu provocatrice du Droit à la paresse de Paul LAFARGUE (1880) qui prévoit 3h/jour, de la brochure anarchiste Fais ce que veux ! de 1887 qui chiffre le temps de travail à 2h30
, de L’Éloge de l’oisiveté de Bertrand RUSSEL (1919), de La philosophie de l’absence de Travail de Paul NATORP (1919), d'Écologie et liberté d'André GORZ (1979). Il s’inspire peut-être des Titans du ciel, dystopie paradoxale de Théo VARLET, qui évoque un travail moyen de 3 heures par jour. Il est dans la ligne de Walden Two de Burrhus SINNER (1945), de 24 heures dans le monde nouveau de Georges GIRARDIN (1947), d'Écotopie d'Ernest CALLENBACH (1975 qui propose 2 à 3h) et de bien d'autres utopies libertaires. Il s'inspire vraisemblablement de William MORRIS (2 à 4h).


Il est repris sur bien des points par de nombreux penseurs et mouvements : André GORZ avec Métamorphoses du travail. Quête du sens en 1988, la CNT Nancy en 1998 Un jour sur deux… ça suffit
 ou les alternatifs basques du groupe BIZI en 2010 avec Travailler une heure par jour. 

Philippe GODARD depuis 2005 relance le débat avec son ouvrage Contre le travail et à nouveau en 2010 Toujours contre le travail. Jérôme BASCHET qui s'en inspire partiellement peaufine l'idée en 2014 de 4 heures d'occupation par jour, en ajoutant les charges productives de biens et de services « aux activités d'organisation de la vie collective et de participation à la diffusion des apprentissages »
. Le cinéaste et écrivain italien Silvano AGOSTI (né en 1938) et proche de l'antipsychiatrie évoque le travail de deux heures par jour dans Lettere dalla Kirghisia (2004) ; il affirme en 2018 s'appliquer cette règle à lui-même, pour échapper ainsi au despotisme du travail
.

Un numéro spécial de Politis (21-27 mars 2024) rappelle en couverture que « 77% des actifs (sont) favorables à la semaine de 32 heures en 4 jours » (et sans réduction de salaires). L’excellente introduction de Pierre JACQUEMAIN relance le débat de ces utopies concrètes, de ces nécessaires vraies réformes, celles qui apportent du positif aux gens, et non pas de ces contre-réformes à répétition qui touchent toujours les plus faibles (pressions sur les malades, les chômeurs, les retraités, le RSA, les étrangers, les utilisateurs de voitures, etc.). Mieux il rappelle que le passage aux 32 heures payées 25 heures profite aussi aux employeurs, la satisfaction sociale et le mieux vivre entraînant une hausse naturelle de la productivité.


 Mais ces utopies d'un temps de travail limité et du temps libre dominant et heureux semblent plus adaptées à l’époque passée du plein emploi. Aujourd’hui des chômeurs ou précaires revendiquent le travail et non plus le temps libre qu’ils ne vivent que par obligation ; c’est en tout cas la thèse de l’ancien membre de Socialisme ou barbarie, Jacques GAUTRAT écrivant sous le pseudonyme de Daniel MOTHÉ. Avec son pamphlet L’utopie du temps libre (1997)
, il s’en prend aux penseurs comme GORZ, en réhabilitant le travail, ce que personne en fait ne conteste, il faut juste s'entendre ce qu'on désigne par ce terme. Même s’il annonce en petits caractères qu’il accepte les idées de « partage du travail », ce livre utile est tout de même bien caricatural, notamment lorsqu’il mêle les idées anarchistes et libertariennes de manière simpliste. 

Aujourd’hui, avec le manque d’emplois, la mécanisation et la numérisation à outrance, et un chômage massif, la solution cohérente serait de réhabiliter le partage du travail pour faire bénéficier le plus grand nombre. Mais dans notre système délirant, méritocratique, individualiste et souvent productiviste on met en avant la hausse de la durée du temps de travail (retraite tardive, ajouts d’heures supplémentaires).

V. La remise en cause du travail comme source de revenu - Vers un revenu universel inconditionnel ?
1. Le travail (rémunéré) diminue, se transforme voire se raréfie et est de plus en plus critiqué
ATTENTION : ces évolutions concernent surtout les pays de vieille industrialisation, moins les pays émergents ou nouvellement dominants.

· La remise en cause de la valeur-travail serait accentuée par la crise sanitaire
. Elle a permis de se recentrer sur l’essentiel, la culture, la famille, les amis, les loisirs… tout en relativisant fortement le rôle épanouissant du travail.

Les jeunes particulièrement (la fameuse génération Z ceux nés entre 1995-2010
) déconnectent leur vie de la notion de travail, qui devient pour eux un mal nécessaire mais ce n’est plus le centre de leur vie. Ils le critiquent, le limitent, exigent qu’ils prennent en compte leurs nouvelles valeurs (écologie, éthique solidaire).

En 2023 une enquête de la Fondation Jean Jaurès révèle que 21% des Français estiment que le travail est « très important » dans leur vie
. C’était 60% en 1990 !

· Globalement le travail rémunéré semble diminuer, au moins dans les sociétés « avancées »


Cf. l 'étatsunien Jeremy RIFKIN en 1996 : The End of Work: The Decline of the Global Labor Force and the Dawn of the Post-Market Era (traduit en français en 1996
)


Allons-nous vers « l'effritement de la société salariale »
 selon Robert CHENAVIER qui reprend les travaux de Robert CASTEL
 ?
· Il se transforme progressivement 


Le travail abstrait, le travail social et dématérialisé, les savoir-faire collectifs, le « general intellect » (déjà décelé très partiellement chez MARX)
, et développé notamment plus récemment par André GORZ
… sont aujourd'hui en train de devenir massifs sinon dominants.


Les anciens emplois diminuent souvent de manière considérable : faut-il dire Adieu au prolétariat avec André GORZ en 1980.

· Les emplois à plein temps diminuent : ils laissent la place à des emplois intermittents ou partiels. 


La flexibilisation du travail chère à André GORZ tend à se généraliser et bénéficier aux seuls employeurs, même si cela convient à quelques employés.

· Les emplois fixes diminuent, au profit des emplois délocalisés, mobiles et aux emplois à domicile.


Le télétravail (permis par les nouvelles technologies, accentuées lors des crises et pandémies) à tendance à se démultiplier.

2. Fortes distinctions entre Travail rémunéré et Travail non reconnu
a) Le travail semble considéré seulement quand il est rémunéré

· Le salaire (et d'autres formes de revenus comme le métayage) est théoriquement attaché au travail.
· Mais ce travail n'est pas forcément utile, éthique ou social : 
- Cf. le parasitisme des dirigeants surpayés,
- Cf. le parasitisme des intermédiaires (tout le commerce pour FOURIER),
- Cf. les emplois dans des activités polluantes, militaristes…

· Ce salaire n'est pas juste 
- car décidé par des mécanismes froids (offre et demande) et extérieurs aux besoins ou à la quantité, la qualité ou à l'intensité des efforts fournis
- car décidé par des directions et/ou des responsables politiques intéressés et qui imposent des normes basses pour préserver les profits.

· Le travail comme valeur semble remis en cause

Cf. Dominique MÉDA Le travail une valeur en voie de disparition (1995)
b) Beaucoup de travaux sont peu ou pas rémunérés, et pourtant socialement utiles et souvent indispensables
· Le surtravail ou travail issu de la force collective analysé dénoncé par PROUDHON puis par MARX.
· Les travaux dits domestiques ou familiaux : ménage, soin des enfants…

· Les travaux solidaires dans le cadre familial, de voisinage ou associatif : prise en charge des personnes âgées, des malades…

· Le bénévolat et l'engagement social sous toutes ses formes, l'entraide ou appui mutuel kropotkinien, les pratiques du don et de la réciprocité des sociétés premières, etc.
ATTENTION : le surtravail, dit bénévole, solidaire et non-rémunéré, demandé parfois sous forme militante aux membres des coopératives, associations et syndicats, se rapproche de l’auto-exploitation ou de l’exploitation pure et simple.

· Les recherches intellectuelles, l'autodidactisme ou autres investissements en temps… prennent de plus en plus de place et ont du mal à être reconnues et rétribuées.

c) Le travail rémunéré ne touche pas toute la société, et donc un revenu lié au seul travail reconnu n'est pas adapté
· Les enfants, les malades, les personnes âgées… ne sont pas considérés, même s'ils travaillent à diverses tâches (familiales, sociales, de recherche…).
· Les chômeurs, les précaires, les intermittents n'ont pas de salaire fixe ou régulier, mais un petit revenu de compensation dans le meilleur des cas.

· Les emprisonnés ou les esclaves ont rarement un emploi ou une tâche partiellement rémunérée.

· Les non-citoyens ou les sans papiers n'ont théoriquement pas le droit de travailler.

· Les bénévoles et les aidants…
3. Formes possibles d'un autre revenu

a) Engagements envers le don et la gratuité


Que l'on travaille, même moins, ou non, les positions en faveur de la gratuité - donc bénéficiant à tous - ont tendance à s'affiner et contribuent à fournir une partie du revenu de chacun, selon les besoins :
· Don, réciprocité, aide mutuelle : valorisation de toutes ces pratiques que bien des sociétés premières ont déjà expérimenté…

· Échanges gratuits, troc…

· Bénévolat social : cuisines populaires, organismes d'entraide (Resto du cœur, zakat musulmane…).

· Services publics gratuits pour les transports, la santé, l'eau, l'air, l'éducation…

(Accroître la gratuité peut donc paraître préférable à l'augmentation des salaires voire au revenu universel, car c'est plus égalitaire et plus opposé au capitalisme de profit et à l'économie de marché.
b) Revenu lié au nouveau type de travail et au garantisme

Selon Hayat le garantisme (mot utilisé déjà dans le socialisme premier) se développe aujourd'hui pour prendre en compte toutes les tâches tous les travaux non rémunérés.


Il essaie d'envisager tous les types de travaux, mais aussi les nouvelles conceptions collectives, intellectuelles et/ou immatérielles du travail, et pas seulement le travail (dit) productif concret. 


Il déborde du cadre de l'atelier, du champ, du bureau ou de l'usine pour toucher toute la société vue comme entité intégrée, qu'elle le veuille ou non, aux exigences du capitalisme global : Toni NEGRI et d'autres tentent de trouver un autre nom à celui de classe ouvrière désormais obsolète et inopérant : par exemple celui de « multitude ».


Parmi les propositions de salaire garanti et d'allocation universelle
· Revenu de base ou revenu d’existence esquissé par Thomas PAINE vers 1800.
· Minimum social ou « intégral » (« comprenant subsistance, vêtement et logement décents » de FOURIER en cas d’infirmité et d’impossibilité de travailler
· Allocation de base universelle mais devoir de travail, d'André GORZ en 1985
.

· Revenu d'existence inconditionnel d'André GORZ vers 2003
.
· Salaire minimum mondial : de Toni NEGRI et de Michael HARDT en 2000
.

· Droit au salaire avec ou sans emploi : choix de Solidaires depuis 2008 avec son « nouveau statut du salariat ».
c) Revenu déconnecté du travail et propositions anti-travail

Pour cette mouvance le travail ne touche pas tout le monde, est d'abord aliénant (dans le capitalisme ou ailleurs) avant d'être émancipateur, est insuffisant pour fournir un revenu décent à toutes les composantes de notre humanité et ne permet pas de satisfaire les penchants profonds de notre humanité.

Parmi les sources ou expressions de l'anti-travail et du droit à la paresse, à l'oisiveté, à la sieste… :

· Le texte fondateur essentiel reste celui de Paul LAFARGUE en 1880.

· Appui des surréalistes et des lettristes puis des situationnistes et autres libertaires radicaux des sixties et seventies : Cf. le slogan lettriste (DEBORD 1953) « Ne travaillez jamais ! » repris en 1968.
· Fondements mis en avant dans l'anthropologie libertaire.


Aujourd'hui, après 1968, les « anti-travail » - plutôt libertaires - sont assez nombreux. Refuser le travail dans sa vision capitaliste, productiviste, marchande, aliénante, c'est une manière de mieux vivre, de s'épanouir en redécouvrant d'autres activités ou non-activités plus profitables, et c'est contrer dans les faits et les actes la volonté du capitalisme et de l'État de régler nos vies.
- En 1973 Yves LE MANACH écrit Bye Bye turbin aux éditions Ivrea.

- L'états-unien Bob BLACK (né en 1951) en 1985 demande The Abolition of Work. Le travail est pour lui la source de toute aliénation et domination, car il brise les travailleurs et leur apprend à respecter les normes et les hiérarchies. Le triste spectacle de sa ville natale de Detroit a dû contribuer à cette analyse. C’est donc le travail destructeur comme « source de toute misère » et vu comme « labeur forcé » et source « d’esclavage volontaire » 
 qu’il pourfend. Par contre il n’a rien contre toute activité même difficile, si elle est libre, consentie, épanouissante et ludique, considérations qui contribuent à le qualifier de néo-fouriériste radical. En effet il veut « voir le jeu se substituer au travail »
. Ses évocations de FOURIER, MORRIS, KROPOTKINE, BERKMAN (mal orthographié en BERCKMAN), BOOKCHIN, VANEIGEM, et autres libertaires et situationnistes confirment cela et permettent de le ranger également dans la mouvance acrate.
- En 1998 Thierry PACQUOT remet au premier plan L'art de la sieste
.
- En 1999, réédité en 2002, le Groupe KRISIS
 dans son Manifeste contre le travail, montrant que dans le capitalisme actuel celui-ci perd de sa consistance, redonne une ampleur à la critique sociale et alternative de l'esclavage productif. 

- En 2010, ouvrage suisse d'Alberto TOGNOLA Lavoro? No grazie! Ovvero: la vita è altrove

- En 2011, article pour Ne plus travailler (¡No Trabajéis!) dans Vacaciones en Polonia
 
- En 2013 ouvrage de l'anarchiste italien Alfredo BONANNO Distruggiamo il lavoro. Certes il indique plus un refus provocateur de l'esclavage salarial et des obligations de la société de consommation que de la condamnation du travail attrayant fouriériste ou morrissien. Comme quoi ce n'est pas simple de traiter du sujet.
- En 2017, avec rage, s'exprime le décroissant Didier HARPAGÈS dans son Mourir au travail ? Plutôt crever !
- en 2019 Le Lien, Bulletin de liaison du CEPAG questionne le travail dans un dossier intitulé « Travailler, oui. Souffrir, non ! ».

- En 2020, pour vivre hors du capitalisme et selon ses propres règles et besoins ludiques et sensuels, Frédérique VIANLATTE propose Pour résister au capitalisme, faisons la sieste
.
- en 2021 Céline MARTY dénonce le productivisme et propose de Travailler moins pour vivre mieux
.
- 2023 Nicolas LATTEUR Critique populaire de l’exploitation. Ce que devient le travail (Le Bord de l’eau) dénonce un travail de plus en plus dominateur et aliénant, lieu propice aux violences et aux harcèlements, mais également la réalité (et la volonté) de « résister en milieu hostile ».

Bien sûr les traits polémiques et provocateurs ne rendent pas service, les positions sont souvent plus nuancées que ne l’indique le titre. Mais l’unanimité de ces ouvrages cités est bien contre le travail dans sa conception classique d’aliénation et pour une vie meilleure et moins esclavagiste.
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